
ENTREPOT DE MEUBLESCHARBON. BRYSON, GRAHAM & CIE. ADMIRABLES

Pluches de Soie.I Musee de Marchandises.Lea^Meileures Qualité» de

MEUBLÉSI MEUBLES Iêhapbûo Bitumineux Us■ magnifique» PI ache* et Sealettes de 
Soie de Lister, Boni trop bie 
être annoncées par nous.

naissent les marchandise», savent 
n que rien ne les égale. Elles ont au 

toucher, une douceur de tissue, un frotte
ment soyeux, qui rappellent la plus fiue et 
la plus belles de créations de la Nature, la 
poitrine de la colombe. Notre assortiment 
•■•t entier et complet, et nous pouvons four
nir les Vêtement* tout faits ou simplement 
le» marchandises à des prix les plus bas.

LISTE DES PRIX n connue», pour 
Les Dameset Anthracite. Couvertures Blanches, Pure Laine St>

Couvertures Blanche», Pure Laine 5
Couvertures Blanches, Pure Laine 4
Couvertures Blanches, Pure Laine 4
Couvertures Blanches, Pure Laine 3
Couvertures B anches, Pure Laiue 3
Couvertures Blanche», Pure Laine 2

Nouveaux et a Grand Marchelien Criblé et Tamisé.

O'Reilly & fieiFy Il y a Couvertures et Couvertures,
bonnes, mauvaises et passables. Mais 
nous pouvons déclarer qu’un pareil 
assortiment de Couvertures à celui 
que l’on trouve au Musée des Mar
chandises, ne peut être vu nulle part 
à Ottawa.

Bloc Russell, Rue Spaths, Couvertures Grise» Ecostaiaea, Tout

rtures (irises Eco saisee, Tout 
Laine

Couvei tures V lises Econsdee», Tout 

Couvet tures Grises Ecossaises, Tout

83
AMRCr»L*MBNTS l)K|SALON, DB SALLE A MANGER, l)E CHAMBRE AIL 

CHER DANS TL UE LES GENER» «T TOUS LES PRU.’OHEZ La Grande Maison de Manleaux !
FOURRURES•

3

ST. LAWRENCE HOTEL. 3 FOURRURES !
Vous économiserez votre argent en 

tout vos Fourrure» à la Grande Mail 
Manteaux.

BAR DC FLKVVE ST. LAURENT.

BXMOTJSKX, F. Q,

Offrant aux touristes le confort de la vie 
en famille, belle place de bains, air 
belles promenades en voiture, promena* 
bateau et lieux de pêche.

Prix raisonnable a pour les famille»

2Ces marchandises sont

Ijarris & Campbell. toutes de première qualité, (nous 
n'en avons j as de seconde) et garan 
tics comme les plus bas prix cou nus.

Couvertures Communes, Grises, 
('ouvertures Communes, G lises. 
Couvertures Communes, Grises. 
Couvert rrs Communes, Grises. 
Couveitures Communes, (irises.

FOURRURES POUR TOUT LE MONDE! 
Cher et Bon Marché! Riches et Pauvres !

Mou fifes, Coney Français, 81.00. 
Moufles, imitation d'Ours, 81.25 
B>aa de Fourrures 

$1.50.
Cravate! 

la tempête

Couvertes à Chevaux 
mvertes à Chevaux 
iiivertes à Chevaux 

Couverte» à Chevaux 
vertes à Chevaux 
vertes à Chevaux

34
ST. LAURENT & CIE. (Les maîtres du commerce de Cou

vertures montrent eu monde entier 
ce qui peut être fait dans un com
merce commencé et conduit sur des 
principes sérieux uu commerce qui 
donne l’équivalent de votre argent 
durement gagné.

pour Dames, depuis
Pkol'RI ÉTA IU8 lO KTT Et ANCIEN NK KT^ONORABLK MAISON UK MKUBLKSf U’üTTA w

ONM , depuis
1

C'»u
^ pour Dames, contre

Urges Capes de Fourrures, pour Dames,

Casquettes de Loutre et de Castor,
Cravates de Loutre et de Castor,

Moufles de Loutre et de Castor.

EST ÔONNUK PAR LK BON MARCH* PB SES PRIX ET PAR LA 
QUALITÉ Dc.8 ARTICLES QU'ELLE VERT*jiOTEL saint louis Couvertes h Chevaux 

Couvertes à Chevaux

8C43-45 Rut YORK, 011A WA, Dix pour Cent de Redaction sur tant Achat Argent Comptant. Confortab es 
Confortables 

onfortabUs 
Confortables 
( oufortables 
Confortables 
Confortables 
Confortables

Cet Hôtel situé au centre de la cité, a ét 
repeint et aménagé tout en neuf.

1
VÊTEMENTS POUR ENFANTS ! 

Vêlements de Marin depuis 75c. 
VUements en Tweed depuis S 1.20. 
Vêlements en Velours depuis $3.65.

PARDESSUS POUR GARÇONS ' 
Le pins 

choisir.

I
ISRAEL MOREAU, 1Noii3 sommes à présent prêts ; à 

la tête d’un immense assortiment.
2
2(Du Montreal Hou it, rue Queen Ouest. JJ

HARRIS HH CAMPBELL, 3
PROPRIETAIRE

grand assortment dans la ville à 
Prix depuis $1.25 et au delà

ROBES JERSEY POUR ENFANTS ! 
Depuis 80j.

COURTEPOINTESAujourd’hui nous commençons 
une grande semaine de Couvertures. 
Notre assortiment complet de Cou
vertures est tout entier marqué aux 
plus bas prix, pour l’écouler plus

GKRA-ISTDE Couvrepitids B!ancs.
Couvrepieds B 
(luuvvepieds

Couitespointes en Couleurs, aux mêmes

Aussi un assortiment varié de Couvertes 
et il» Rugs de couleur pour voitures.

S 75Coin des Rues O’Connor et Queen, pres de la Rue Sparks
REDUCTION Blanca, 2 50

JERSEYS POUR DAMES :
Ï£n Noir depuis $1.25.

JAQUETTES CARDIGAN pour DAMES ! 
Noires et de Couleurs. Depuis 75c.

(Avis aux ConsommateursSur toutes les

TAPISSERIES DOREES Les PRODUITS de la.

Bryson, Graham& Cie.Parfumerie Oriza L. LEGRANDPENDANT UN MOIS.

John Murphy & Cie.|. F Btl.ANC,HR 207, rue St-Honorè, à. PARIS
Tfiip 0RIZA-0IC ESS. ORIZA * ORIZA-LACTÉ - CRÈNIE-0RIZ6 
ORIZA VELOUTÉ * ORIZA-TONICA « ORIZALINE « SAVON-ORIZA

146, 148, 150, 162 et 154 Rue Sparks.
Epiceries de Premier Choix.169 Rue Bank 66 et 68 hue Sparks.

DOIVENT LEUR SUCCÈS ET LA FAVEUR DU PUBLIC :Téléphone No. 92.
1° Aux soins tout particuliers qui président â leur fabrication.
2° A leur qualité inaltérable et â la suavité de leur parfum.

MAIS COMME ON CONTREFAIT CES PRODUITS ORIZA
pour vivre mtr leur réputation» 

nous avertissons les Consommateurs afin qu'ils ne se 
laissent pas tromper.

LSS VÉRITABLES PRODUITS M VENDENT dans toutes Its N.-USONS HONORAMES 01 PARFUMERIE et DROGUERIE 

Envol franco de Paris du Catalogne illustré

GEO. PHILBERT,Constructeurs et 
Entrepreneur!Aux ----- VOYEZ NOS—

MORCEAUX 
A SOUPE!

Nous manufacturons les toiture.- >

Toitures “ Canada Plate" Polaires Métu: 
"uee, Poiluio» en Fer Galvanisé, 

Toitures en Cuivre. IMPORTATEUB.

Tapisseries & Peintures.
Douglass &. Haines 

234 rue Wellington.
Agents des célèbres fournaises :,S 

périeur Jewel1,

7 CENTS PAU LIVRE.iVVWVbmWéM

SgIiéü â Antipyrine irROTIS DE PORC
A

TROUETTE 9 CENTS LA LIVRE.de - - - - - - COIN DES RUESCONTRE

Miyrn ineri. Munie de Tête Xveratyien 
Coliyues. .isthme, Emyiiysème. Ho ut te 
KhitniattHiite, Seiuth/iie et DOillFURS en général.

Avoir Sil'A XTi I* VN iXE a* TKiH ETTE
Dalhousie et Saint-Patrice,Geo. Matthews

Vente en Grc' à ?»ris, S. MALIBB, Pham1'”, 334, boul-1 Voltaire
Ih-tiu ;!.v.rv il Ottawa : n» F X VALADE 

Ed MORIN A C". X Montréal : LAV1QL
ETAUX 18 &. CO.

E l TE A NELSONA Hué he a- : D
RT DANS TOI ;T BS LKS l’HINCII'A l.KS PHAIIMACIKS Marché du Quartier By.

I
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la chambre du solitaire, 'grande partie de la nature et qu’ils ne 
assez élégante et une‘autre pièce ( troublaient en rien la solitude 
plus petite avec une ° infinité de j qu'il avait voulue, produisait un 

bienfaisant changement eu M. 
un Detalande ; et cela se lisait aisé

ment sur son visage. Quand il 
était venu pour la première fois 
dans ’o pays, il avait ce qu’on 

Son installation terminée, M. appelle fort justement une figure 
De la lande, acheta un bateau, des en lame di couteau, encadrée de 
lignes des filets et d*’s pèchettes. favoris secs, carrés, des lèvres 

An bas de son rocher, il y minces, serrées, des pommettes à 
avait une anse assez profonde peines saillantes mais durement 
qui asséchait à peine à marée dessinées, un nez étroit, ; 
basse, une sorte de trou où il et des yeux noirs, profond 
restait toujours de l’eau. 11 fit quisiteurs, de ces yeux qui vous 
creuser un escalier dans le roc, regardent en dedans : One classi 
tailler un petit d*-b irculère ; et, que ligure de magistrat. Au 
dans une grotte placée au des- point qu'à la fin on appela la 
sue, il installa son outillage, de roaiïon isolee, la maison du ju- 
pêche. Puis chaque fois que la g*».
mer le permit, il alla au large Mais, peu à peu l’œil de M. 
avec un marin ; il apprenait le Delalande, habitué à lire an 
métier de pécheur qui l'inter- fonds des consciences, découvrit 
rais<ait énormément. Ou bien il chez ses rares compagnons d t 
partait, avec une pelle et un solitude, des symtôines de curio- 
seau, et s'en allait ramasser du site nouvelle, une curiosité mè- 
lauçon dans le cirque de liothé- lée d’effroi, corn ne devant un 
neuf. être fantastique. Il remarqua d’a

bord cela chez la bonne fe mine 
qui lui porta sou pain. Après 
ses premiers étonnements, elle 
semblait être si bien accoutumée 
à lui qu'elle le traitait presqu 
aussi in titféremuant que ses au 
très pratiques.

—Eu ! V’ia vot* pain. Et ça va 
toujours, monsieur Delalande ? 

—Toujours, merci.
Elle posait les provisions sm 

la table ei disait régulièrement : 
—Allons, à demain.
Et elle repartait, bougonnant 

un peu contre cette longue cour
se, mats pas trop haut pour ne 
pas mécontenter un si bon cli
ent. Or, lus choses ne se passaient 
plus ainsi depuis la fia de la sai
son des bains de mer. Berthe, 
c’était ie nom de cette vieille, en
trait dans la maison, trouvait 
toujours un prétexte pour bavar
der avec M. Delalande, et elle 
l'examinait ardemment.

—Qu’avez-vous donc à me re
garder si curieusement ? lui de
manda t il un jour.

tillejprote,ta que jamais elle

n’avait commis le péché de cu
riosité et partit toute confuse.

Le lendemain, elle parut toute 
discrète ; m iis cela ne pouvait 
durer ; et, au bout d'une semai
ne elle s enhardissait jusqu’à po
ser des questions : M. Delande 
n’avait donc pas de famille ? 
Pourquoi était il venu s’établir 
à Rothéneui ? Pourvoi ne retour
nait il j imais à la ville ?

Le solitaire faisait des réponses 
vagues, sachant qu’il ne faut ja
mais s'impatienter cou ire la eu 
nosité des vieilles bavardes ;

Mais devant l’insistance de 
Berthe, il comprit que la bonne 
femme avait sou plan : aile vou
lait savoir qui il avari été, et 
elle représentait la curiosité de 
tout le village. Elle se découvrit 
enfin :

— Vous n’avez pas toujours 
vécu de vos rentes, comme cela?
Où donc avez vous gagné de 

quoi vivre?
—Bertùe, répondit il d’une 

voix glaciale, veuillez mettre vos 
provisions sur la table... et,ne 
plus vous meler de ce qui ne 
vous regarde pas

Berthe n’osa pas revenir à la 
ch«rge ; elle raconta n ses amies 

sque (son monsieur) 
un re-

FEULLEIOM du CANADA les impressionnait beaucoup. Sa ouvrier n'était entré dans sa
n’ayant pu être achevée maison. Un taoissie* de Saint 

en un été, il repartit pour Paris Malo vint lui offrir s *s services, 
à l’automne, revint plusieurs fois il le remercia, il n’avait pas be- 
1 hiver ; et, au printemps, ii é- soin de tapissier, 
tait de nouveau sur son promon- — Cependant, pour planter 
toire, mettant maintenant une les rideaux, M. Delande? 
animation relative à exciter ses —Je n’aurai pi- d * rideaux, 
ouvriers torçaut meme à l’entre- — Pas de rideaux ! Avec les 

iSuite' preneur à augmenter leur nom- vente qu’il fait dans ce pays ?
Depuis deux ans déjà, il venait bre à mesure que la sai.-on avau- — Pas de rideaux. Je veux 

dans le pays, y pass tnt toute la çait : il entendait ne plus repar- voir la mer. 
saison des bains de mer, courant tir pour Paris. Et les fenêtres demeurèrent
de plage en plage, ne se liant —Je veux passer l'hiver ici,
avec personne dans les hôtels et déclara t il.
se promenant toute la journée au Les gens qu’il honorait d’une 
bord d« la mer.Il n’engageait légère familiarité, [’entrepreneur, 
guère de conversation qu’avec les certains douaniers 
douaniers,et seulement lorsqu’il charpentier, so irireut uu peu 
les rencoutrait en quelque endroit |et essayèrent de lui glisser des 
bien sauvage. Il leur offrait du idées plus raisonnable . 
tabac, fumait une pipe avec eux, j —C’est boa en passant, quand 
sssis.dans leur cahutes basses,sur I roua venez deux ou trois jours, 
le bord des lits de varech,et leurs M. Delalande; mais entendre 
entretiens roulaient régulière- souffler la tempête pend tnt des 
meut sur le vent, la mer et la semaines, et être secoué par ces 
contrebande. vagues qui, de minute en mina-

Lors des grandes marées,quand te, frappent votre rocher comme 
les vague> se lauceut sur la di un boulet de canon ! Sans coinp- 
gue du sillon avec des b uits de ter que vos fenêtres, malgré tou- 
tonnerre et, déliassant la digue, tes les ferrons qu’on le »r a misesl 
envahissent les vill ts, sautent M Dela'ande avait tellement hà grosse occupation. Tout, les ma- 
par dessus les murs, transfor- te de s installer que, depuis quel- tin une f-mm *, largement payee 
ment eu rivière la route d ■ Saint ques semaines, il couchait sur lui portait «lu nain, du lait, des 
Malo, on é ait presque o -rtain un lit de saugl \ daus la piece œufs, des légumes, quelquefois 
de rencontrer M. Mich 1 De alan qui devait lui servir de salle a i de la viande. Mais il faisait lui 
de, sur la digue même, envelop- manger, e qu’il ne retourna pas même sa cuisine sur un petit 
pé de son ciré, comme un mate- à Baris pour son déménage- fourneau al pétrole ; il mangeait 
lot ; et son visage, habituelle- meut, Il se fit expédier ses ineu- d’ailleurs fort peu. Par cette 
m-jnt impassible, prenait, à ces blés, dont le principal étant une femme, on savait que la salle a 
moments, une expression près- enorine bibliothèque, sourit plu- manger était d’une extrême sim- 
que heureuse. sieurs fois avec un parfait cou- plicité. mais qu'en revanche la

Et c'était à peu près tout ce lentement, tandis qu’on les le- /bibhothè ,uc était encombré t ne 
qu'on savait sur M. Michel Delà- ballait. El, comme une femme i tables, de casiers, et lorsqu’elle 
lande, lorsqu’il arriva à liothé- lu pays venait lui proposer d’en- pouvait y jeter les yeux, elle 
neuf peur surveiller la construe- trer a son servioe, il la remercia, voyait un irès grand livre ou- 
tion de sa maison. Car il vint il n’avait besoin de personne ; n vért s ir la plus g ande table, 
s’installer à la mer, aii moment voulait être seul. Car il ét ut —Quelle espèce de livre ? lui 
même ou l’ou jetait les fonda- écrit que M. Michel Djlalande avait on demandé, 
lions. serait un perpétuel sujet d'étonne Elle avait répondu en hésitant:

Tous les matins, il ae rendait ment pour le pays : il entendait — Comme qui dirait des jour- 
an chantier en même temps que vivre absolument seul, isolé du naux reliés.
les ouvriers : il ne les en uyait reste des humains. Il ne deman- Seulement ne sachant pas 
pas ; et, lorsqu’il croyait india- da l’aide de personne pour ma- lire, elle ignorait le no.n de ces 
pensable de leur adresser quel- taller ses n^eubles ; il s’etait con* journaux. Elle avait eu aussi 
ques observations il le f lisait très tenté, au moment où on les dé- l'audace, un matin, d’entrer sans 
doucement, saus le fâcher, et b allait, de faire mettre les plus trapper et de monter j usqu'au 
d’wee voix lente, profonde, q»i gro* e® place ; *»t, depuis, pas un premier étage ; et elle avait vu

onnants : mais la pensée que cet 
homme avait vécu au milieu de 
criminels, que ses sentences a- 
vaient peut êtr.» coûté la vie à 
d’autres hommes, faisait frison- 
lier. On n’avait pas d’autres indi 
ces pour s'imaginer cela que le 
visage de M. Delalande et un pro 
pos jeté en l’air ; mais cotte pen
sée prenait trop de conscience 
pour qu’on demeurât dans rin
cer titude.

Et le brigadier de la douane 
annonça qu’il éclaircirait nette
ment la chose. Cependant» il se 
passa quelques semaines avant 
qu’il osât le faire : et il ne s’y 
décida que par un temps d’orage 
qui couvrait à demi le bruit de 
sa voix. Us étaientadossés à l’ob
servatoire, M, Delalande, très si
lencieux. contemplant des 
gués gigantesques qui se pres
saient en pics couronnés d’écu
me puis retombaient avec un 
fracas épouvantable, et le briga
dier murmurant parfois :

—Ah 1 la gueuse ! Q-ueuse de 
mer !

Et, soudain, dans un gronde
ment de tonnerre, comme hon
teux de so n indiscrétion, il inter
rogea timidement :

C’est y vrai, M. Delalande, ce 
qu’on raconte dans e pays ?

—Quoi donc mon ami ?
—Que vous avez été juge 

d’instruction.
Le brigadier fut effrayé du 

bouleversement qui se produisit 
aussitôt daus le visage de M. De- 
lalaude : les traits se coutractè- 
re, leur pâleur devint blafarde, 
et, pendant quelques secondes, 
il fut oppressé et dut s’appuyer 
contre le mur. Puis, s*? r, dres- * 
s*nt, se dominant, M. Delalande 
déclara, d'une voix qu’il essaya 
vainement de rendre calme ?

—Oui, mon ami, c’est vrai
Et presque aussitôt.
—Adieu ! A demain.
Eu il s'éloignait, vite, ne s n- 

geait plus à regarder la mer. Le 
brigadier l’arrêta :

U U UimwtJ

r=x= maison
LIE

Dévouement d'un Pretre
Par PIERRE SALES

de choses qu’elle ne connaissait 
pas, et qui 
beau cabinet (le toilette. Mais 
c’était tout co qu’elle était par
venue à découvrir.

constituait

effectivement nues, ce qui per
mettait, jusqu’à un certain point, 
de surveiller le solitaire. Et, de
puis qu’il habitait la définitive
ment, on le surveillait avec pas
sion : on le considérait /somme 
curiosité de l’endroit ; ne fallait- 
il pas connaître sa vie pour la 
conter aux étrangers qui vien
draient l’été prochain t Sa mai
son serait évidemment un but 
de promenade.

Pendant les deux premiers 
mois, M. Michel Delande sortit à 
peine de chez lui. Ou pouvait 
par ses fenêtres, le voir, grimpé 
sur une échelle, classer sa vaste 
biblfothèque : c'était sa plus

un vieux

II— Lfù REMORDS D’UN JÜOB 
^’INSTRUCTION.

Les pêcheurs et les habitants 
avaient fini par s’habituer à sa 
longue et maigre silhouette, à sa 
redingote trop grande que le 
veut gonflait ; ils auraient même 
é*é surpris si, tout d’un coup, il 
avait disparu d • ce pay sage,dont 
il faisait piriie maintenant, se 
promenant, oresque chaque jour, 
dans le sentier qui borde les 
champs, f»ce à la m *r, allant d • 
llotheneut à la pointe de la Var
de. Et, s’il j»assait une journée 
sans venir fum r sa pipe à l’-«b 
servatoire des douaniers, ceux pi 
eu fais tient la remarque.

—Bien sur, il doit être à la pè 
chu, disaicn1 ils

Et ils cherchaient sur la plei 
ne mer ; et, s’ils ne distinguaient 
pas sa voile d un rouge sombre :

—U doit étr-i à Jlotiieneuf pour 
le lançon.

(Jette existence, au milieu de 
gens si simples qu'ils fa.saieut

ôrque,
lui avait jeté cela avec 
gard aigu, elle avait senti 
sang qui ne faisait qu’un tour. 
Et puis elle s’en était allée, froi 

! de, tremblante, 
elle croyait ce qu’avait dit le 
jour aliste de Paramé du solitai
re de Hotheneuf : bien sûrement 
c’était uu homme qui en avait 
fait condamner d’autres.

Et, ce te même curiosité in
quiète, M. Del riande la v y ait 
daus les yeux des pay ans, de ra 
re> bergers qu'il reucout ait, des 
pêcheurs, des douaniers. On é 
tait toujours aussi cordial avec 
lui, on ne demandait pas mieux 
que de lui rendre de petits ser
vices, mais ou devenait craintif 
en sa présence Tous les métiers, 
qu’ou lui avait assignés jusqu'a
lors, banquier,fonctionnaire,i ngé 
nieur, négociant, étaient des mé
tier» quelconques, peu inpr*»»G

Et maintenant

LE CANADA JEUDI 29 OCTOBRE 1891 ABONNE

LE CAN
Journal QuotidU

Un An en Ville. . . 
Un An Dar la Poste .

I2eme. AN!

LETl
sui

POLITIQUE

L° gouvernera
rail il dans les vc 
la fi i du règ ie ni 
III, et aurait il de 
dei troubles qc 
d’exp'oiter au pr( 
*‘des dérivatifs”! 
prit-idi-» p-ob em* 
préparer par l’exi 
bilitéa d’une g 
Humbert nnvisai 
1» couronn^rneu 
maison d * S ivoii 
fièrement dange 
les fiit-« qui vie 
au Panthéon de 
de ne pas être î 
portion qui exist 
agitateurs romai 
mous ru use m 
moire de 
celles qu’ils ont 
plus grossières, 
Q ie s’est il pa 
homme, un liai 
tout cas, écrit si 
t-rnple consacré 
que: • Vive le 
non vive le p; 
dont la loi des y 
à Rome même, 
Bien entendu, 
n’a point ajouté: 
manuel!11 ce qu 
de l’ineptie dan: 
galant ho nme t 

Gomment uni 
eût elle mis le t 
mèche n’avait t 
temps préparée! 
leur, ministre 
la status du her 
itaüenne à Nice 
lent Magenta e 
Aapromonte, ei 
ment11 qu’une I 
de l'Italie sera 
civilisation 
membre de 
qui regrette q 
haldi l’empêctn 
réal sê : “ L’Ilt 
capitale1*, rien 
festal ons éclat
■e succèdent &i 
V Italie.

Gomment s ê 
franç iis d ms s 
les plus gallop 
cette occur*»ne 
dilation chouc 
ce prétexte « >u 
par ceux qu’il 
ment des dilf 
tert dans leun

Lei Italiens

Vie

les faits et les 
rester calmes 1 
ments de la n 
crêlit qu’elte 
en faire aux n 
à cette heu e 
faiblesse ; nm 
jam iis prêts à
ponsabilités >: 
prises. Auss 
ue hausser 
pos du défit C 

Lucch s
Groianelli et
d raient tr.ms 
Vêpres eathoi 

Je signale 
l’article de M 
ce nu néro, ci 
quinze jours, 
pour la circoi 
ré no >ss à cer 
ce tame prei: 
disantes vis e 
à nos amis qi 
et c’est sous

r

aussi peu gi 
! ” au P

E upire nous 
g ierres dont 
d’épuiser nos 
en d tngerjn
nationale.

ues gouve 
tie de la fana 
c’est à dire d 
donnerontd 
peuples le sj 
lion, des diti 
leur politi jv 
tant d’intér 
heurtent, ta 
R uss e, puis 
comp el d< v 
certitude qu 
toute* «ieux

1

!

l
»

*
:

t

if HHU.HJR ORIGINAL DISPONIBLE

Publie

«ktiQWE DE FORces
ANÊMIt ■CHLOROSE
LE FER.

BRAVAIS
E*|i*rlm»n,e jiar lfe plii«gr*n<l» •M-tih» 

du monde. p*»w iinmfliliateiiieiit d.»u« 
rB nnimii” sam oroaelomier de iroulde" 
il rerolure et reconstitue le sang -t lui 
donne l;> Tlguenr ncce sali»St nelter tin lent i/ùies -< ' "Ht. 'tac'ita.
higerlillgiilure R BR VAIS ; • -n r«ig* 

*U et 42. H !C Sailli I

-
il

êg
y8

«S
8$

g6
e

i” 
S 

8 
3 ^i!35S 

8JS»9èo38îî

-f?

iiiiliiiiii


